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Prologue
Garrison Downs, juin, premier jour de l’hiver 

Anastasia Horvath haussa les épaules et s’enfonça dans le fauteuil en cuir, dans une vaine tentative pour se rendre invisible. Elle se sentait mal à l’aise dans le grand bureau que son défunt père occupait dans sa vaste propriété familiale de Garrison Downs. La pièce, très masculine, lambrissée et décorée de bibelots anciens, avait été le quartier général de Holt Waverly, richissime propriétaire de cette ferme d’un million et demi d’hectares – l’une des plus grandes du sud de l’Australie –, mort accidentellement à l’âge de soixante-quatre ans, emporté par la chute d’une branche.
Il lui était insupportable de ne plus jamais revoir son père, un homme dynamique et très attachant, mais elle n’avait pas le droit de montrer son chagrin. Sa robe noire était le seul signe de son deuil. Elle se mordit la lèvre pour l’empêcher de trembler et serra fortement les poings. Plus de vingt personnes s’étaient rassemblées dans la pièce. Elle n’en connaissait qu’une – l’avocat chargé de lire le testament de son père –, mais elle en reconnut deux autres, vues sur des photos et dans les journaux. Dans le bureau se trouvaient aussi deux des trois demi-sœurs aînées qu’Ana n’avait pas rencontrées une seule fois en vingt-cinq ans.
Ana avait du mal à ne pas fixer Matilda et Rose Waverly, la benjamine et l’aînée des filles de Holt et de sa défunte épouse, Rosamund. La sœur cadette, Evelyn, n’était pas présente. Matilda et Rose avaient l’air très sûres d’elles, et Ana songea qu’elles ressemblaient beaucoup aux filles qui la malmenaient jadis à l’école privée que son père avait insisté pour qu’elle fréquente. Pour autant qu’elle le sache, elles ignoraient totalement son existence.
Rose, l’aînée, une femme grande et mince aux cheveux bruns attachés en queue-de-cheval, ne cessait de regarder par la grande baie vitrée le paysage de l’Outback, où dominaient la terre rouge et l’eucalyptus, comme si elle aurait préféré être dehors. Matilda, blonde et plus ronde que sa sœur, était assise sur une chaise en velours et serrait un coussin brodé contre sa poitrine.
Aucune des deux sœurs ne ressemblait à Ana, avec ses cheveux noirs et raides et sa silhouette longiligne. À l’exception de leurs yeux. Même à l’autre extrémité de la pièce, elle pouvait voir que ses demi-sœurs avaient, comme elle, hérité des yeux bleus perçants de leur père, Holt Waverly. Ce père qu’Ana ne voyait que quelques fois par an, qui ne l’avait jamais reconnue publiquement et ne lui avait jamais donné son nom. Elle était son petit secret…
Sa mère disait toujours qu’elle était une « enfant de l’amour », tandis que d’autres, moins aimables, soufflaient qu’elle était une enfant adultérine. Son père avait rencontré sa mère, Lili, alors que son mariage battait de l’aile. Celle-ci l’avait aimé, persuadée qu’elle et Holt se marieraient après le divorce prévu. Mais il s’était réconcilié avec sa femme, et ni Holt ni Lili ne savaient que celle-ci était enceinte d’Ana quand il l’avait quittée. Holt avait assumé sa paternité en contribuant à l’éducation d’Ana, mais n’avait pas renoué avec Lili.
Ana n’avait jamais pu se débarrasser d’un sentiment de honte, alimenté par le secret dont elle était la gardienne : personne ne devait jamais savoir qui était son père. Elle n’avait pas le droit de l’appeler « papa » lorsqu’ils étaient ensemble lors de ses rares visites à Melbourne. Au lieu de cela, elle l’appelait « apa », le mot hongrois pour « papa », comme le lui avaient suggéré sa mère et ses grands-parents originaires de Hongrie.
Ana avait adoré son père, un homme très charismatique, et il lui manquait terriblement. Pourtant, au moment de sa mort, un mois auparavant, elle n’avait pas pu parler du lien qui l’unissait à lui, ni du choc et de la douleur que lui causait sa disparition. Il avait eu droit à des funérailles nationales, où elle et sa mère n’avaient bien sûr pas été conviées, et dont elles n’avaient vu que les images retransmises à la télévision.
Personne ne connaissait leur existence, à l’exception de George Harrington, l’avocat d’âge mûr assis derrière l’immense bureau de Holt. C’était lui qui avait organisé l’achat de la maison où ils avaient vécu à St Kilda, dans la banlieue de Melbourne, payé les frais de scolarité d’Ana et géré la pension alimentaire annuelle versée à sa mère. Lorsqu’Ana avait eu vingt et un ans, elle avait été surprise d’apprendre que son père avait mis en place le versement d’une allocation directement à son profit.
Les yeux baissés vers l’antique tapis persan qui ornait le vieux parquet, Ana avait l’impression d’entendre toutes les personnes présentes s’interroger : « Qui est cette jeune femme ? Que fait-elle ici ? »
Elle sentit sur son bras la truffe humide d’un vieux border collie. Ce devait être River, le chien bien-aimé de son père. Apa lui avait parlé de ce valeureux chien de berger qui avait pris sa retraite pour devenir un animal de compagnie. Avait-il senti sa détresse et voulait-il la réconforter ?
Elle caressa doucement ses oreilles grises.
— Merci, murmura-t-elle.
Sa mère avait refusé de l’accompagner. Ana aurait aimé avoir son plus vieil ami, Connor O’Neill, auprès d’elle. Avec lui, elle se serait sentie moins vulnérable, mais Connor vivait maintenant dans un autre État. Et ils s’étaient brouillés, récemment. Enfants, ils se chamaillaient, souvent pour des broutilles, mais ils se réconciliaient toujours. Cette fois, c’était différent. Connor avait une nouvelle petite amie qu’Ana ne trouvait pas digne de lui, et elle le lui avait dit franchement. Connor avait alors rétorqué qu’elle allait trop loin et ne devait pas se mêler de sa vie amoureuse.
Blessée, Ana avait pris ses distances, et ils ne s’étaient pas parlé pendant des semaines. Il n’avait pas répondu à ses textos lui annonçant sa convocation à Garrison Downs…
Soudain, les oreilles du chien se dressèrent et il tourna la tête vers Matilda. Ana l’imita et, l’espace d’un instant, leurs yeux se croisèrent. À son grand soulagement, Matilda lui sourit, et elle lui rendit timidement son sourire.
D’une voix légèrement vacillante, l’avocat annonça qu’Evelyn Waverly, sa troisième demi-sœur, se joindrait à la réunion par le biais d’un appel vidéo. Pendant qu’il parlait, un grand tableau glissa vers le plafond, révélant un écran où Ana découvrit le visage d’Evelyn. Citadine, elle était vêtue d’un tailleur chic et portait ses cheveux blonds en un chignon serré. Bien que très différente de ses sœurs, elle avait hérité comme elles des yeux bleus de leur père. Son expression était contenue, voire un peu sévère, et ne laissait rien transparaître de ses émotions.
L’avocat commença à parler de propriétés, d’investissements et de la situation financière de la famille Waverly. Ana n’avait pas la moindre idée des affaires en cours, mais elle découvrit que son père était encore plus riche qu’elle ne le pensait. C’était l’exploitation familiale, Garrison Downs, qui avait généré une grande partie de cette richesse.
M. Harrington marqua une pause qui lui sembla anormalement longue, puis, enfin, il entama la lecture du testament.
— Je lègue à mes filles tous les biens susmentionnés, ainsi que la totalité du domaine de Garrison Downs.
Ana laissa échapper un soupir de déception. Bien qu’elle eût espéré une reconnaissance tardive, dans le testament de son père il n’y avait rien pour elle, comme l’avait prévu sa mère. Elle n’avait jamais reçu que les miettes de son affection. Ce n’était pas son argent qu’elle voulait, mais son amour et, en ne lui laissant rien, il lui avait fait comprendre que même les miettes avaient été balayées !
Elle s’efforça de ne pas laisser transparaître la douleur sur son visage. Il fallait qu’elle sorte d’ici, et vite !
M. Harrington poursuivit.
— Je souhaite que ma fille aînée, Rose Lavigne Waverly, prenne la direction de l’exploitation. Si elle en est d’accord. Sinon, je m’incline devant son choix.
Ana regarda Rose, qui tressaillit. Elle n’était sûrement pas surprise, car apa avait parlé avec fierté de la façon dont Rose l’avait aidé à gérer la propriété au cours des dix dernières années. N’était-il pas conscient que chaque mot qui vantait les mérites de ses « autres » filles lui faisait l’effet d’un coup de poignard dans le cœur ? Car aux yeux de Holt, Ana n’était pas digne d’être considérée comme une Waverly, et encore moins de porter son nom !
M. Harrington n’avait pas terminé. En jetant un coup d’œil par-dessus ses lunettes, il dit :
— Je dois maintenant demander à toutes les personnes qui ne sont pas de la famille de nous laisser…
Ana se leva, soulagée, mais M. Harrington lui fit signe de rester. Peut-être son père avait-il pensé à elle, finalement ? Elle se rassit dans son fauteuil, ignorant les regards curieux que lui lançaient ses sœurs. Peut-être pensaient-elles qu’elle était l’assistante de l’avocat ?
— Il existe une condition attachée au legs, qui remonte à l’époque où votre famille est rentrée en possession de la propriété, reprit l’avocat.
Cela avait-il quelque chose à voir avec elle ? se demanda Ana. Était-ce pour cela qu’on lui avait demandé de rester ?
M. Harrington enleva ses lunettes.
— Vous n’ignorez pas que l’histoire de Garrison Downs est extrêmement compliquée, depuis que votre arrière-arrière-grand-mère l’a gagnée au poker en 1904.
Ana se demanda comment une telle chose avait pu se produire. Pourquoi quelqu’un aurait-il risqué de perdre une propriété aussi immense ?
— Le domaine revient de droit à tout héritier mâle vivant appartenant au clan Waverly.
— Évidemment ! murmura Rose.
M. Harrington leva le doigt.
— En l’absence d’héritier mâle, toutes les filles en âge de se marier doivent obligatoirement convoler en justes noces dans l’année qui suit la lecture du testament, cela afin de pouvoir hériter légalement.
Ana étouffa un soupir. Même si cela ne la concernait pas, elle saisissait l’ampleur – et l’injustice – de cette disposition. C’était manifestement la première fois que ses demi-sœurs en entendaient parler.
— Quoi ? dit Matilda.
Sur l’écran, on entendit Evelyn pousser un cri de surprise.
— Je ne comprends pas ! renchérit Rose en secouant la tête.
Ana non plus ne comprenait pas.
— La terre est transmise de père en fils, expliqua Matilda. Nous les filles ne pouvons hériter qu’en étant mariées.
— Cela ne peut pas être légal ! protesta Rose. Pas à notre époque.
— Ce n’est pas possible… , murmura Evelyn.
Ana n’avait pas beaucoup entendu parler d’Evelyn, mais elle savait qu’elle était responsable des relations publiques dans une grande entreprise.
— Cela semble obscur et dépassé, convint M. Harrington. Néanmoins, c’est la tradition. Votre père ne l’a pas désavouée.
— La situation ne s’est jamais présentée avant ? demanda Rose. Et que se passera-t-il si nous refusons de nous marier ?
— Si la condition n’est pas remplie, les terres retourneront à la famille Garrison. À Clay Garrison.
Ana ne put s’empêcher d’avoir pitié de ses demi-sœurs. Quelle cruauté !
Rose leva les yeux au ciel.
— Cet imbécile ! lança-t-elle avec mépris. Il n’est même pas capable de monter à cheval !
— Le fils a des qualités…
— Lincoln ? Il n’est bon qu’à faire la fête. Je refuse d’envisager pareille éventualité !
— Ne t’inquiète pas, Rose, déclara soudain Evelyn avec assurance. Cela n’arrivera pas. C’est impensable.
M. Harrington répéta :
— En attendant, à moins que les quatre filles biologiques de Holt Waverly se marient dans les douze mois à compter d’aujourd’hui…
Quatre filles ? Ana n’était pas sûre d’avoir bien entendu. Matilda réagit aussitôt.
— Vous avez dit quatre filles ? Nous ne sommes que trois.
Ana se sentit défaillir. Son père ne l’avait pas oubliée ! Matilda se tourna vers elle.
— Qui êtes-vous ? demanda-t-elle.
— Ana Horvath, dit Ana d’une voix qu’elle espérait ferme.
Elle se rendit compte qu’elle se tordait les mains, ce qu’elle faisait lorsqu’elle était stressée.
— Approchez, dit M. Harrington. Anastasia, je vous présente votre sœur Matilda Waverly. Ainsi que Rose. Et sur l’écran, Evelyn…
— Impossible, déclara Matilda d’une voix blanche.
Fille unique, Ana avait parfois fantasmé sur la rencontre avec ses sœurs, sur le fait qu’elles deviendraient toutes de grandes amies. Cela pouvait-il vraiment arriver ? Elle était sous le choc de la révélation qu’elle, l’enfant cachée, était bénéficiaire du testament de son père, au même titre que ses demi-sœurs. Elle aurait pu s’attendre à de l’hostilité de la part de ces dernières, mais elles semblaient plus curieuses qu’hostiles. De plus, elles dépendaient toutes les unes des autres pour obtenir leur héritage, désormais. Un héritage qui pouvait valoir des millions. Comment allait-elle gérer cette situation ? Et ses sœurs ?
Oh ! Connor, pourquoi n’es-tu pas là pour me conseiller ?
Connor et Ana avaient grandi ensemble, et il avait toujours été là pour elle, la protégeant contre les brutes de l’école, et la laissant pleurer sur son épaule lorsqu’elle était triste. Il était la seule personne, en dehors de sa mère et de ses grands-parents, à connaître la vérité sur son père. De deux ans son aîné, il avait toujours été très sage, et extrêmement fiable. Mais hélas ! alors qu’elle avait grand besoin de ses conseils, elle allait devoir se débrouiller seule.
Elle n’avait rien attendu de son père, si ce n’est le maintien de son allocation mensuelle. Oui, elle pourrait refuser cet héritage et ignorer cette clause mais, si elle le faisait, ses sœurs perdraient elles aussi leurs droits. Il aurait été stupide de renoncer à cela.
— Rose ? dit Matilda à voix basse.
Rose murmura :
— Attends… Evie, tu étais au courant ? C’est pour cela que… ?
— Désolée, je dois vous laisser, dit Eve, aussi pâle que les murs qui l’entouraient.
Tout à coup, l’écran devint noir tandis que Rose, visiblement déconcertée par le contenu du testament, se levait et se dirigeait vers la porte.
— Je ne peux pas… J’ai du travail, lança-t-elle.
Sur le seuil, elle se retourna et pointa Ana du doigt :
— Mais toi, tu peux rester ! dit-elle.
Rester ? Voulait-elle dire ici, à Garrison Downs ? La propriété de son père avait toujours été un mystère aux yeux d’Ana, qui s’était beaucoup interrogée à ce sujet. Elle n’avait jamais pensé qu’elle la verrait un jour. Et maintenant, elle était là, accueillie par ses demi-sœurs !
Ana jeta à Matilda un regard interrogateur. Celle-ci sourit et dit :
— Rose est comme ça… Elle a besoin de temps pour encaisser le choc, mais elle va y arriver.
En effet. Une fois la surprise passée, les quatre filles de Holt Waverly devraient travailler ensemble. Et si elle ne voulait pas tout perdre, Ana, comme ses sœurs, devait trouver au plus vite un mari !
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